
DE LA MINERVE.

arrêtées ; mais celles de la rivière Richelieu étaient solides

et les chemins superbes sur la rivière. ce n'était qu'une

glace vive, Mon beai cheval joir, de pure race canadienne,

Plein le fnu et d'action, secour it d'impatience son épaisse et

flottante crinière ondée ; ses nasCaux rouges lançaient une

vapeur bleue, qui tranchait sur le blanc male ee la neige. Le

ciel était couvert de nuages vaporeux- Le temps était doux

et serein.

" Oh ! comme mon cSur palpitait de bonheur J'avoir 111011

Eléonore à mes côtés, chaudement envolopliée dans une belle

robe de buffle, toute neuve ! Je fis cauer eo, fouet avec

orgueil ! Oh ! comme il était beau mlion Rel, tout noir, sur

le los duquel reluisait son harnais argenté. Retenu par son

mors, il frémissait sous les rènes et darsait, en agitant la bande

de petites clochettes attachée à son poitgail. Il svait une

foule de voitures qui se promenaient sur la glace. Les jeunes

gens trottaient leurs chevaux fringans; d'autres s'en allaient

du mime côté que nous. Personne ne Paraissait craindre

la glace, et je m'y embarquai.-Je lançai tou cheval à son

grand trot, et bientôt j'eus dépassé toutes les voitures.-

" Nous arrivâmes chez Mme, de Grandpré, au moment 011

l'on se mettait à table pour dîner. Après les vpresje voulus

ramener Eléonore à Sorel, où sa tante lui avait fait promettre

de retourner absolument ce jour-là. Mme. de Grandpr insis-

ta à ce que nous restassions, pour tirer le gâteau des rois, au

souper.
-Il fera beau clairde-lune, nous dit-elle, vous Partirez après

la fête. Il faut qe vous assistiez au couronnement du roi

et de plus je veux envoyer un morceau de gâteau à Mine. De-

guise.

" Il devait y avoir une réunion ce soir-là chez Mme. de

Grandpré. Tous les amis avaient été invité a, pour irer le

gâteau des rois. Eléonore accepta; sa volonté était la mien-

ne ; nus resa.....................................
ne ; nous restanmes.............

" Dix heures sonnaient, mon cheval était attelé et attendait

à la porte.

- Vous feriez mieux de rester jusqu'à demain matin, nous

dit Mme. de Grandpré.p dit Eléonore ; ma tante nous at-
--- Oh! non, merci, répon

tend absolument ce soir.

- Combien pensez-vous mettre de temps à vous rendre?

- Trois quarts d'heure, répondis-je en flattant orguellees
serent la tête de mon cheval, que je tenais par la bride ' Les

chemins sont très beaux sur la glace. je crains que la

- Je vous conseillerais de passer par terre. Je crins quen

glace ne soit pas sûre. Les eaux Montent, nous pourrions bien

avoir une débâcle, nous dit 'l. de Grandpré en regardant la

lune dont le disque était plongé dans une espèce de brumine.

- Il n'y a pas de danger, lui répondisje, dans moins d'une
heure nous serons à Sorel.

- Je vous le souhaite. Adieu.
" Je m'étais moqué du conseil que la prudence de M. de

Grandpré nous avait donné. Hélas! j'eus bientôt occasion

de m'en repentir. e m erçus que l'eau
"En embarquant sur la glace, -e milier que l'ea

<tait montée de plus d'un pied. SUr le milieu de la rivière laQ

glace était vive et unie comme un miroir ; je me glorifiaisd'avoir choisi ette route. J'étais heureux, mon cœeur palpi-
s éono. J'étais fier de mener un si beau che-valdontl,'allure i dégagée et si rapide nous entraînait, avecla vélocité du vent, vers la demeure de ma bien aimée. Hé-las 1 je devais bientôt me repentir de n'avoir pas pris le che-min de terre, moins beau, pIlus long, mais 1)us sür, li bruit

sourd se tetnr eII og aspu û.U rior se ft entendre le long (lu rivage, comme si c'eût étét'elor qu aisait l'eau pour rompre la glace ; j'écoutai avecterreièr. Bientôt ce bruit sourd fut suivi, à quelque distancede-rière nous, par un éclat clair, net, sec comme le bruit d'unbâton qui se rompt subitement. C'était la glace qui, cédant
à la crue constante des eaux, s'était rompue d'un travers àl'autre de la rivière. Je tournai la bride à mon cheval et le
lançai, au grand galop, vers la côte. La glace craquait horri-
blement dans toutes les directions ! C'était une débâcle duRichelieu. Déjà la côte se dessinait, blanche et droite devant
mes yeux à quelques arpents en avant; mais, oh désespoir
la glace s'était détachée du rivage, une mare longue, large)
profonde nous en séparait tout le long de la côte. Le morceau
de glace, sur lequel nous nous trouvions, descendait, emporté
par un courant furieux. Mon cheval, effrayé par le craque-
ment (les glaces, le bouillonnement de l'eau et les cris que je
poussais, pour appeler au secours, courait à l'épouvante, les
oreilles couchées dans les crins. J'étais debout dans la voi-
ture, tenant les rènes dans mes deux mains et mon fouet en-
tre mes dents. Emportés comme une poussière, je suivis
pendant quelques minutes la lisière du banc de glace, espé-
rant trouver quelque chance de sauter sur le rivage. Espoir
inutile, quand notre immense glaçon touchait aux glaces du
rivage, le choc était terrible, épouvantable ; de larges blocs
s'en détachaient et, après avoir tournoyés sur eux-mêmes,

s'enfonçaient sous l'eau pour ne plus reparaître.
"Je ne voyais plus de chance de salut que sur la rive oppo-

sée ; j'y dirigeai mon cheval, que je sanglai le coups de fouet

pour précipiter sa course déjà si furieuse. Je sentis la voitu-
re comme emportée dans l'espace.... Nous venions de sau-
ter, sans y toucher, par dessus une crevasse dç cinq à six pieds
de largeur! Je fermai les yeux un instant ; puis je les portai

sur mon Eléonore, qui s'était couvert la tête de la robe de

buffle, pour ne pas voir. A l'autre côté, même désappointe-
ment, mêmes difficultés, même barrière de glaçons cassés, bri-

sés, broyés ; se choquant, tourbillonnant dans les remous, plon-

geant, resoudant pour replonger encore et s'enfoncer dans ces

gouffres d'eau et d'écume.
"Il n'y avait pas de chances sur cette rive ; je résolus de

retourner vers l'autre. La lune sortait en ce moment de des-

sous un nuage ; je vis le village de Sorel, et je reci nus la

flèche de l'église à la réflection de la lune sur son clocher en

ferblanc. Il n'y avait plus à hésiter ; nous passions avec une

effroyable rapidité. Si je voulais arriver avant d'avoir dépas-

sé les maisons, il me fallait encore pousser mon cheval à la

fine course. Noble animal, il était tout couvert d'écume ; ii

n'avait pas encore fléchi une seule fois, malgré la course dé-

sordonnée qu'il venait de faire ! Je lui donnai encore du

fouet; il bondit, et la tête baissée, les oreilles dans les crins
il courut, dévorant les distances. Nous avions encore à fait-

chir la même crevasse, que nous avions déjà si heureulsentet


